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Missak
Manouchian

Né en 1906 dans l’Empire ottoman, fils de paysans arméniens, 
il perd la plupart des membres de sa famille dans le génocide. 
Il rejoint la France en 1925, travaille comme ouvrier 
aux usines Citroën tout en écrivant dans différentes 
revues littéraires. il adhère au PCF en 1934. 
Il s’engage dans les FTP-MOI en 1943, devient commissaire 
militaire de l’organisation. Il est arrêté le 16 novembre 1943, 
jugé en février 1944. Son portrait figure sur l’Affiche rouge. 
Il est fusillé au mont Valérien le 21 février 1944.

21 février 1944, Fresnes

Ma Chère Mélinée, ma petite orpheline bien-aimée,

Dans quelques heures, je ne serai plus de ce monde. On va être fusillés cet après-
midi à 15 heures. Cela m’arrive comme un accident dans ma vie, je n’y crois pas, mais 
pourtant je sais que je ne te verrai plus jamais.

Que puis-je t’écrire ? Tout est confus en moi et bien clair en même temps.
Je m’étais engagé dans l’Armée de la Libération en soldat volontaire et je meurs à 

deux doigts de la Victoire et du but. Bonheur à ceux qui vont nous survivre et goûter 
la douceur de la Liberté et de la Paix de demain. Je suis sûr que le peuple français 
et tous les combattants de la Liberté sauront honorer notre mémoire dignement. Au 
moment de mourir, je proclame que je n’ai aucune haine contre le peuple allemand 
et contre qui que ce soit, chacun aura ce qu’il méritera comme châtiment et comme 
récompense. Le peuple allemand et tous les autres peuples vivront en paix et en 
fraternité après la guerre qui ne durera plus longtemps. Bonheur ! à tous ! J’ai un regret 
profond de ne t’avoir pas rendue heureuse, j’aurais bien voulu avoir un enfant de toi, 
comme tu le voulais toujours. Je te prie donc de te marier après la guerre, sans faute, 
et avoir un enfant pour mon honneur, et pour accomplir ma dernière volonté, 
marie-toi avec quelqu’un qui puisse te rendre heureuse. Tous mes biens et toutes 
mes affaires, je lègue à toi et à ta sœur, et pour mes neveux. Après la guerre, tu 
pourras faire valoir ton droit de pension de guerre en tant que ma femme, car je meurs 
en soldat régulier de l’armée française de la Libération.

Avec l’aide de mes amis qui voudront bien m’honorer, tu feras éditer mes poèmes 
et mes écrits qui valent d’être lus. Tu apporteras mes souvenirs, si possible, à mes 
parents en Arménie. Je mourrai avec 23 camarades tout à l’heure avec le courage et 
la sérénité d’un homme qui a la conscience bien tranquille, car personnellement, je 
n’ai fait [de] mal à personne et, si je l’ai fait, je l’ai fait sans haine. Aujourd’hui, il y 
a du soleil. C’est en regardant au soleil et à la belle nature que j’ai tant aimée que je 
dirai adieu à la vie et à vous tous, ma bien chère femme et mes bien chers amis. Je 
pardonne à tous ceux qui m’ont fait du mal ou qui ont voulu me faire du mal, sauf à 
celui qui nous a trahis pour racheter sa peau et [à] ceux qui nous ont vendus.

Je t’embrasse bien bien fort, ainsi que ta sœur et tous les amis qui me connaissent 
de loin ou de près, je vous serre tous sur mon cœur. Adieu. Ton ami, ton camarade, 
ton mari.

Manouchian Michel.

P.-S. J’ai quinze mille francs dans la valise de la rue de Plaisance. Si tu peux les 
prendre, rends mes dettes et donne le reste à Armène. M. M.
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Henri Thomas

Né en 1928, il est employé de bourse et agit à Lyon dans 
le cadre des Groupes francs du Ve bureau de l’Armée secrète. 
Arrêté à Lyon le 24 novembre 1943, il est interné à Montluc 
et condamné à mort par le tribunal militaire allemand. 
Il est fusillé le 4 février 1944.

Lyon – 4 février 1944

Ma chère Maman chérie,

Je viens d’apprendre que je dois être fusillé tout à l’heure, à [illisible] heures. J’ai 
passé [devant] le Tribunal militaire allemand, qui m’a condamné à la peine de mort 
le 21 janvier 1944. Sois courageuse et forte, songe que je péris pour la patrie. Tu 
iras voir ma petite Sylviane, ce sont mes dernières volontés, dis-lui que je l’aime 
beaucoup, tellement que je ne puis pas l’exprimer. Tu lui montreras cette lettre pour 
lui faire voir que j’ai bien pensé à elle jusqu’à ma dernière heure. Son image ainsi 
que la tienne me suivra dans ma tombe. Tu diras aussi à ma sœur, à mon beau-frère, 
mon beau-père que je les aime bien, et que devant le peloton d’exécution, ma pensée 
entière sera pour vous tous.

Pour l’argent de mon père, je t’en laisse seule la possession, ce sont également 
mes dernières volontés. Tu viendras en aide à monsieur Mautret de ton mieux, car 
Jacques va être fusillé en même temps que moi. Mes dernières volontés veulent que tu 
vives de ta douleur, si forte soit-elle, ainsi que ma petite Sylviane, vous êtes les deux 
seules personnes que j’ai pleurées au fond de ma cellule. Je vous aime tellement que 
je pleure en faisant ma lettre, mais j’ai choisi la plus belle mort qu’un Français puisse 
choisir. Courage, maman, c’était ma destinée.

Je te quitte, ma chère Maman, en te donnant des millions de baisers et en te disant 
« VIVE LA FRANCE ».

Votre Henri.

P.-S. : Les affaires de Jacques sont avec les miennes, ainsi que son cuir ; sur moi, 
je garde mon complet et le cache-nez que Sylviane m’a offert.

Adieu, mes chères adorées.
Adieu, mon Papa Émile, ma sœur, et son petit Albert.

H. Thomas.
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Albéric 
d’Allesandri

Né dans une famille d’origine italienne, il intègre 
la MOI de Saint-Rémy-de-Provence puis le détachement 
Marat des FTP-MOI. Il est arrêté à Marseille le 5 juin 1943 
après l’attentat à la bombe.

Lyon, le 1er Novembre 1943

Chers Oncle, Tante et cousins,

C’est une bien mauvaise nouvelle que je viens vous annoncer. C’est la dernière 
lettre et vous ferez suivre l’autre à mes chers parents.

J’ai été jugé par le Tribunal militaire à LYON le 19 Octobre 1943 et condamné à 
mort par ledit Tribunal. Je tiens à vous dire tout de suite que je tombe sous les balles 
ennemies, mais que je innocent. Je voudrais être le dernier; mais malheureusement, 
je ne le crois pas. J’ai en ce moment un courage sans pareil et je voudrais que tous les 
êtres humains en aient le même, je meurs heureux et une justice plus juste, car celle-
ci ne l’est pas. Tous mes derniers sentiments vont vers vous en ce moment, je suis 
à côté d’un camarade qui est dans le même cas que moi, je suis assisté d’un prêtre 
catholique, je meurs avec tous les sacrements de l’Église.

Je suis fier de tomber sous les balles ennemies et je voudrais que tout le monde 
dise comme moi ; je meurs pour la liberté chérie dont nous sommes tous fiers. Vous 
la retrouverez un jour. « VIVE LA FRANCE LIBRE ET INDEPENDANTE » ; vous direz la 
tête haute beaucoup sont tombés pour celà.

Maintenant cher Oncle, c’est à toi que je m’adresse, tu es le chef de famille et quelle 
gloire pour toi. Tu a deux enfants et tous bien gentils, continue à les élever dans le 
droit chemin, le bien et le travail. En lisant ces mots ne pleure pas je t’en prie, dans la 
vie il faut avoir du courage comme te l’indique cette lettre.

Ma chère Tante, tu est la mère de ces deux enfants tu diras -pas la peine d’élever 
des enfants jusqu’à cet âge pour les donner aux bourreaux – mais que veux tu, les 
tiens tomberont pas comme je suis tombé moi. Toi aussi fais leur voir le droit chemin 
et je pense qu’eux aussi me vengeront.

Toi aussi RIRI qui commence à comprendre la vie, écoute les toujours bien et mar-
che en droite ligne et quand on parlera de moi tu ne baisseras pas la tête, tu peux être 
fier de ton grand ALBERIC.

Ma chère petite ANNIE, je t’embrasse pour la dernière fois et écoute bien ce que te 
diront Papa et Maman.

J’ai écrit cette dernière lettre avant de pouvoir la remettre à mes chers parents et 
vous les aiderez à supporter la peine. Merci.

Adieu à tous et pour toujours et vive la liberté.

ALBERIC
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Francis Chirat

Né en 1916 à Villeurbanne, il entre comme employé 
au Crédit Lyonnais en 1929 et adhère à la JOC. Proche de 
l’équipe de Témoignage Chrétien dont il diffuse les Cahiers, 
il est responsable des Équipes chrétiennes pour la zone sud 
à partir de novembre 1943. 
Il est arrêté avec Gilbert Dru le 17 juillet 1944 et interné 
à la prison de Montluc. Il est assassiné place Bellecour 
le 27 juillet, en représailles à l’attentat perpétré contre 
le café Le Moulin à vent le 6 juillet.

Fort Montluc, le 22.7.44

Chère Maman, chère sœur, cher frère,
J’ai été arrêté le lundi 17.7 avec filleul Dru. Nous étions chez Delille, rue Molière. 

Nous avons été emmenés place Bellecour dans les services de la police allemande, 
où nous avons été interrogés par des Français parmi lesquels se trouvait Roger 
[illisible].

J’ai subi plusieurs interrogatoires. Je suis actuellement accusé : 1° d’avoir été en 
contact avec un représentant de la Résistance ; 2° d’avoir assisté, chez Delille, à la 
réunion où il était question de politique de la presse.

Ça n’est donc pas bien grave. Mais je crois qu’on envoie presque tout le monde 
dans des camps d’Allemagne [censuré].

Il fait très chaud et il y a des punaises.
Ce matin, des convois sont partis pour l’Allemagne (déportés).
J’ai vu l’abbé Boursier. Bon moral. « Heureusement qu’il y a des curés en prison », 

m’a-t-il dit [censuré].
C’est long de rester presque vingt-quatre heures sur vingt-quatre en cellule (à part 

dix minutes pour la « toilette » et quelquefois une petite sortie dans la cour). On offre 
tout [illisible]. On prie pour la Paix, pour les Amis, pour les Parents. Quand même, il 
me semble parfois que j’aurais droit à un petit peu de bonheur, de liberté, de paix. Je 
n’ai vraiment pas eu de chance jusqu’à présent. Rien ne m’a bien réussi. Priez un peu 
pour moi, pour que j’obtienne tout de même un peu de joie ici bas. Et en tout cas pour 
que j’aie toujours la force d’accepter mes souffrances [censuré].

Sans doute irai-je en Allemagne ? Ne vous inquiétez pas. Mais préparez mon 
retour. Restez très jeunes – avec très bon moral. Je veux vous retrouver très joyeux, 
très affectueux [censuré].

Restez bien en contact avec tous les copains. Donnez-leur de mes nouvelles. Allez-
les voir. Demandez-leur de venir souvent à la maison me remplacer. Essayez aussi de 
voir la petite qui était venue à la maison dîner le 9 juillet. Elle est si gentille.

Même si je ne peux pas vous écrire, soyez assurés que je suis très près de vous, 
que je ne vous quitte pas. Je sais que vous ne m’oubliez pas. Faites prier pour moi. Le 
beau temps reviendra.

Nous gardons toujours le même espoir.
Je vous embrasse tous. Surtout toi, chère maman. À très bientôt. Bonne santé.

Francis.

À la personne qui trouvera ce billet. À faire porter à Mme Chirat, 62, rue des 
Maisons-Neuves, Villeurbanne, Rhône.
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EN QUELQUES MOTS
Les seize lettres présentées ici ont été écrites entre 1941 et 1944 par des 
résistants condamnés à mort, jugés par un tribunal allemand ou désignés 
comme otages, quelques instants avant leur exécution. 

Les auteurs de ces lettres sont d’âges, de conditions, d’origines 
diverses. Ils sont, jusqu’à leur dernier souffle, portés par leurs idéaux, 
leur foi, leurs convictions politiques. Ils vont mourir mais ils clament 
leur amour de la vie, leur certitude d’avoir agit pour le bonheur 
de tous. Ils meurent sans haine, sûrs d’une libération prochaine et 
d’un avenir meilleur pour l’humanité. Rares sont les condamnés 
à qui l’on a offert la possibilité d’inscrire, dans les conditions 
précaires que l’on imagine, leurs dernières volontés sur une feuille.  
Un accent particulier a été mis sur les lettres de condamnés exécutés à 
Lyon, dont beaucoup cependant étaient originaires d’autres régions. Ces 
lettres « lyonnaises » ont toutes été écrites à la prison de Montluc.
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À SAVOIR
Langue : Français
Deux formes possibles : 
- 17 panneaux forex 80X120 cm (une introduction et 16 lettres)
- Fichiers numériques
Tarifs des deux formes : Nous consulter

LA VIE À EN MOURIR
Lettres de Fusillés

La lecture de ces lettres, 
d’une grande qualité littéraire, 
constitue l’un des plus beaux 
hommages que l’on puisse 
rendre à tous ceux qui ont 
donné leur vie pour la liberté, 
qu’ils soient connus ou 
anonymes.


